
MELANGES RELIGIEUX.

.a ronîvainiqui d'iller'àLondies, et là il la fit lproplos de ce qu'on y appelait des ovat ions* en
.lacer dans le cou ventdui Bon-Pasteur. l'honneit (le Kossth,du grand chef Magyar,

Pen de temps après, les nonnes de ce cou-- eût été digne d 'un peuple cie sau ves. Les vo-
vent voulurent lui couper les cheveux; mais ciférations contre le tyran Autrichien, et les
Angeline, qui est irotestante, s'y oppoma for- hurlements n'y ont ps manqué.
niellenient. Cepenudnt. elil fit, par su rprise, Ces nanifestations outra genius, d'abord
dépouillée de sa hevehie. Plusieurs fois elle dietée par le Foreign- Ofe, pois. facilieent
teîitat de s'évader après avoir vaiiinîment ré- j accueillies par le peuple, ont un imotif qhi
cltamt: se liberté. et enfin elle y parvinti près t plus un imystère. L'Auuticlie. 'qui est
plusieurs tentatives demeurées infructu eses. visiblemientti i u obstacle à I'exécut iont des pro-

Telle était la dérlaratin de cette jeu ne fil- jets angnissur talie,a, conmmfieNa ples, des
le ; mais à 'atIdience die enbreiux téIîoigia- titires atx mèmes haines et aux ièmes 11ju.1-
ges sont venus détruire tous les élà meints le res. Il est malaisé pour ' Angleterro de- sotuf-
cette dépo4ition, et ni tardèrent pas à tournwr frir qu'il v ait des gouvernements qui.
contre la phugnante, d'un côté, entretienneint des relations amnica.

Il paraît que relie fille, lorsqu'elle fut pla- les a vec le St. Siege, et qui, dia, l'm re, lais-
cée à Liverpool, s'était aiioieée comme ca- sn: aui caltolicisme la i ierté li bien. Lu
tholiqne et ayant été pondant quatre ans diiis hn de la puissance auelaise pour la religion
u n coiuvent de lampsea où elle avait pris sxpli-lie ass-z, d'ailleurs, ses sympathies ré-
le no) dle Marie-Aniie Durk. Elle édifiait I volitionnîaires.
tout le monde pa:. r sa pité. On hal erut sur sa Mais le point au quiiel noius voulons ci venir
parole ; et lorsqu'ellete igitna le désir dl'e- est le plis sait ant les récentes nmonstra-
trer i aitco ceit d*unIiii îîersmii th. on1 lui en fa- tions populaires en l'hotineur de Kossuth : ce
cil in les moyens. sont les insultes dut peuple anglais à la foi re-

Le cho pelain le ce civent,entendu à l'an- ligieuse des nations catholiques. Voici ce
dience. a deimandé que l'on laissài à la cons- que porte le prograuime de la fête de Bristol
cieice, aix remords île la pIaiginante. le soin Lt ini manifestaton sera digne, simple et.si-
de justifier h·s ioinls d'ummersmith. Mais gnificative. On n'y proiiinera que trois per-
le n'agstratayant d laré que. pour lui, la "sonnages:le Papc,le Cardinal WViseman et la
coîdnite d'Angelinc était iuie véritable Llidt. "VIERGE MARIE. Afin d'inspirer atu peuple le
iim tio, on lia emonrisoie, et on instruit coii- mépris que mérirent ces trois infåmes, ils se-
Ire elle unie action correctionnelle dont elle "roit reiètus descostumes les plus grotesques
aura à répondre plus tard, pour avoir caloinié " et fis tigés à diverses reprises durant la pro-
mue communauté entourée des resi'ects de la ce>sioin. Enfin, ils seront brûlés, comme hé-
couitrèe d'éammersith. I ' rétiques, sur la place publique. et la foule

devra applaudir avec ent housiasme."
Les ivêques et les ministres anglicans ont

invité les popolutions à ces fètes en se mettant
E S Il ýE Li10 iE X eux-même Xs a la tête des souscriptions recueil-

lies dans ce but. Il iî'st pas de petite ville qui
n'ait fourni une centaine de livres sterling

M')NTREAýL, MAgDI 25 1OVEMBRE 1851. pour en dérayer les dépenses.
M. Jules Gondon commente ainsi dans

- -- -- --- -.. 'Unines ces faits hontetux qu'il rapporte et
dont la presse respectable de Pariss'est indi-

REMuhRE PAGE :-Les prisons de Ronie:gne
Exami-uî Ciitiilie.-Ch-oiiiqtie 1eligietise. i" Ne croirait-on pas rêver quand on entend

de p-treilles iufamies chez tuni peuple qui se
1'EUlLL!DTOX:- ýE 10.ÇTAG.,çArID OU LES préten I civilisé?..L. Et tout cela organisé par

DEU PUe I une troupe de mercenaires qui osent prendre
pirtie. I S.-(Site.) le titre d ipasteurs !Qne l'on songe que ces

saturnales sont tolérées et encoiragées par le
Gouiv'ernement qui abandonne ainsi à la mer-
ci le quelques furieux fanatiques un tiers et

L'itu pic rie pai r P'Aigleterre vis-à-vis le plus des sujets dlu royaume qui, quoique ca-
vilernement de Nlîles et les Eltits dli Pa- tholiques, comptent parmii les plus loyaux et
î- C uni suîjet de rile'xionis graves pour ceux -les ilus dévoiles !

i.i ignorent pas sur uels priipes d'ordre Ces faits se Iassent à la face de l'Europe
i 1 du libéraUlsie elle étaie son guverne- chrétieune, qui voit insulter, de la manière la
ii'ii et sa politiqu. intérieure. Ajirés avoir Iplmshidense et la plus révoltante, la Mère de
vii du s tous les temps cette ptissuance jalouse son Dieu ! Quand donc les nations civilisées,
à î'e point Ce sa suprématie quce de recourir quanId donc les gouveriimeîils catholiques (at-
aux ur;es, à leffusion du sang et souvent taqués eux-mêmies dans leur indépendance,
aux échafatuds, poitr la mamteir dans toits dans lenr diegnité et dans leurs droits les plus
les li.:ux où elle lut mîenaçée, il était réservé sacrés) se lèveront-ils pour arrêter dans sa
à nuoliv siècle de la voir iupprcnver hautement marche envahissante cette barbarie moderne,
la revoite des s-jets envers leur souverain enfantée par le protestantisme et la révolu-
d'un ètat étranger et y attiser le feu des dis- tion ?"
seutiuus politiques et les révoltes sanglantes.
C'est ainsi que, derniiéreiieit encore, lord
PaInerstoi insulait le roi et le aouvernemient
de els,en formulant son témoignage en
facc de la véri,é des famecises lettres de M.
Glaul-t,ne.déjà pulvérisées par des réfutations
sanis ita' uiqiue. Cette manière doit en use le
Foru'n-Office envers les puissances du dehors
est dc unture pc-ut-tre à loi faire opérer, tôt
ou tu-d,n'ut retour sur lui-tiéme. En pronon-
çant, oumme il le fuit, entre les souverains et
leurs sujets rebelles, il leur apprend à se pro-
noi -r par eu.x-mêes, et la politique inter-
natio:ile qui adoptera de tels principes fera
sais doute beaucoup pioir la paix et pour le
bonhl ictr du monude !

l'Anis 'Agleterre ne ménage pas plus l'Atu-
triche que Naples et les Etats.Rom-ains. On sait
le sileu:c qu'elle garda sur Pattentat contre le
naré'hial Hayiani; iais, du moiis, cette injure
avait unti caractère personnel i il pouvait
être dificeile d'en faire iune question nationaule.
Cepeudant les scènes qui sa soit passées ré-
cemment à Southam.apon nt donné, si Poun en

jug - par les rappors desjuirnaux auglais, untei
siLniliu:tion précisu itix actes antérieurs du
gou'vriement anglais et à sa position parti-
culière r'lativemîeut à l'Autriche. Ce qu'on
a vii à Southariptoli, il y a peu de Scuiainues, à

Le révérend M. Jos LaRocque écrit à l'un
de ses amis et frères dans le sacerdoce, une
lettre dont nous donnons l'extrait suivant:-

De la Manche, en vue de a. Cote de Cnrinwall, le
30 octobre 1851.

Jusqu'a ce jour, laccessoire presque obligé
de tout uimurinmer novice, le mal de mer, a para-
lysé rnon courage au point de ne me pas lais-
ser l'énergie nécessaire pour vous écrire de
nos nouvelles. Depuis le soir du samedi,
jour de mon départ, jusqu'au soir du lende-
main, les premières atteintes se firent ressen-
tir, et mes jours, depuis cette époque, ont été
marqués par des indispositions plus ou noins
sensibles.Je subis encore 'influence de ce trou-
ble-fète des voyageurs transatlantiqiies. Ce
soir, cependant, à l'aspect des côtes d'Angle-
terre, à la vue des nombreux vaisseaux qui
cutivrent la Manche, l'idée :pure demin j'ap-
perceuvri enfin la terre dle France, m'élève,
par l'énotion qu'elle umîe donne, au-dessus de
toutes les petites nisères attachées à la navi-
gation sur mer, et nie f'it un besoin irrésis-
ti le de m'épancher vers PlAieriutîe. Vous

exctuserez, j'en suis sûr, le négligé de mi
lettre, écrite à la'hâte, dans le salon cidn sica-
1mer, au mailieu des cquets et des propos variés
qu'éc'liaugenmît ent re eux les passalgrus su r ce
qui les intéro.sse oui les muse. Le temlîps,
méie en ce moment,i e manque pour vomus
écrire beaucoup de choses. Mais je dois oui
revenir à ce 'iuu de mîier, qu'on ouiblic diflici-
lemuient une fois la première :muuaissance faite.
Oh ! qu'il a refroidi mon eitliotihousiasmle pour
les grandes scènes maritincs ! Los subliuis
émotions que je m'étnis promises ai spectncle
de Pocéan, ont perdu son countauct ce qu'elles
avaient et de poétique et d'e:ichanteur. Le
vilain mal de mer 1''ommeîî il soiit bien suub-
stittier fà la rêverie contenilative. à lui poésie
clii sentiment, une riete et ennuyeuise réalité-!
Ce pIîî'il fait éîîrotuver, c'est uu clhangement
physiiue et moral produisant tun dégoûl ilcon-
cevable pour tout ce qui. en d'autres temilps,
satisferait l'esprit et réjouirait le cœuir. Dans
cette dsiosition étrange, il semble ie nous
rester que lut perception des choses avec Pihu-
puissance de rendre les idées ou les senti-
ments qu'elles font naître. Quel colurage nîe
faudrait-il pas pour devenir poète sur l'océan !

Plusieurs fois, à la vuie des nutnges flottants
danuu1s l'espace, de l'étendue sans limites des
eaux, fesant violence - mes faeultés malades,
je m'asseyais sur la dunette du vaisseau. Là,
tournant mes regatrds ers Poccident, dont lt
vé!ocité de notre course m'éloignait toijours,
porté rapidement de la cî.ne des vaguues écu-
iantes dans les îrofondeurs qu'elles creusent,

je laissais arriver mes souuveiirs jusqu'à vous,
pendant( ue les oscillations comutiiînuelles di
vaisseau paraissaient se communiquer aux
astres poutrles faire paraîitre aux regtrds
couniue uttalit de pendules.

La pensée des amuis dt Canada se combinait
en moi avec les énmotions d'un tel spectacle.
J'étais, par les renminiscenîces, à Motéal, at
jardini,au corridor, dans tous ceE lieux où, dans
les intermittences du travail et des Suvres àè-
rieuses, je prenais part aux conversations jo-
yeuses, expansives, auxqtuelles vous-mèuie
pîarticipiez avec moi. Je vous accompagnais
dansces courts exercices à pied qui pour vous
étaient un besoin, pour moi îue habitude douit
votre société ie fesait un plaisir après les re-
pas. Avec quelle joie, damus ces mîomuents-là,
nl'aurais-je pas troquté lt mer contre lat terre si,
au-delà du trajet aquîatiquue, je n'avais entrevu
dans les diversions qui doivent itn'être offertes,
une sorte de dédonmmagement atux privations
cie Pamnitié ainsi qu'aux iincomdniciité transi-
toires de ma course suur lPOcéanN. Mais laissoIs
un peu la sphère toite spéculative pour entrer
dans les détails de lit réalité présente.

C'est aujourd'hui, à trois heures, que nouîs
avons aperçu, pour la première fois, la terre
d'Europe: c'était, a-t-on dit.Landsend, à l'ex-
trèmité du Cornwall. Au-delà. après une
continuation de marche, nous vîmes distincte-
ment tune construiction ayant l'apparence
cd'être quelque cl âteau oti petit-être Plia itttioui
d'un riche tenancier' Une distance d'à peu
près dix milles nous séparait de la côte, mais
notre vue perçait assez difficileient le voile
de brume dont elle était enveloppée. Peu à
peu elle s'effaça à nos regards. et les ombres
de la nuit descendirent sur la Manche. En
ce moment C9 h. 1Oi. du soir) nous nous di-
rigeons vers l'île de Wight que nous cotoi,--
rons jusqu'à Cowes où nu steaier de South-
amptou doit venir prendre la malle et les pas-
sagers pour l'Angleterre. Nons serons demain
à Cowes à une heure de la matinée que la
force et la durée des vents contraires rendent
encore inceutaine. Ce sera demain ausai q uue
j'écrirai de notivenu pour le Canada de notre
traversée de Souithamipton au Hàvre et des
circonstances du débarquement.

J'aurais à vous dire quelle a été notre vie
d'intérieur à bord pendant cette traversée, et
quels incidents l'ont accompagnée ; mais una
pauvre tète appesanîtie se refuse à cette 1âche,
otutre que je nie seus déjà fatigué d'avoir
écrit ce peu de lignes. D'ailleurs il se fait
tard ; adieu, à une atutre fois les détails.

Je dois pourtant ajoutér que Mgr. a été un
peu plus indisposé qe moi. Mgr. Taché l'a
été presque sans relâche ainsi que M. Fré-
chette. M. Désantels n'a presqtue pas souufl'ert.
Le maître du Mumboldt, M. Lines, est lhabi-
tuellement plein d'égardts poir les passagers
il ie manque pas, chaque jour, de s'informner

île leur santé. Les serviteurs du vausse se îes cigiuti qils îvieiily cii à Pott
inodèlent sur lui et se montrent très oflicieux. près la luiti étaient des ictirs Quaifiés,
Li société que nous rencontrois à bird estice quii volit lire ques n uitVs ne l'iiiieiit
agr'nble, et les rapports que ntus uvons liéslis. Nîis teuilaussi îOur clcîe eriie
fheilement avec plusieurs dls pssgers sont iiu n usé ilitigimull s. Par ex-
d'ine nature amiicale. Dans l 'i:n1 ossibiîlité iilen est vii ré chez un eiloyei;Unilui
ou m11e vois d'écrire d'auties loi tres, je vous présente lisit ùsignor. Toutnturelle-
prie de m'acîquitter aupiès de qui de droit etunt, le riuîyu dîninie pnwqpmice listai
particillièreiment enivers M gr. de \oe trtal.o.urla Si. Vinrent de Id, réiîud-on,

Votre tout dévoué, ituns voulons savoir ccibien n0:S s(u1n1icsfe
Jos. LÂIOCQOE, PitR. mempbrs. voici u 'sive qui poulrchose.. eci-

toyen n'a las dI'nct mi et signe s.n nom.-
Qu td le iom 'ut p s r la liste, o uu i (lit : c'est
pour l'élLeiion deA M. Papineaii. c'est aussi

La Gazette dc Qu(lrébec dolune publicité a ux
détails d'une sceèe regrettale qui se passai
en octobre doruier daius une audience deI li
Cour d'A ppel, à Mîlouitréau l. L'ui des jutgs do
ce tribinul, l'ioioraible 'T'. C. Aylwimî, prouvo-
qua, à ce qu'il plaiît, cet incident en foruii-
laut contretu n jeiuui miieilre duu barreau
de Québec, M. H|t,iu n blâme sévère que
nuits voyons tcu s ses confrères de Quué-
bec diéoncer comme injuste en ce qu'il
était immuuérité. M. Hlol t encourut la cen]-
sure de cet honorable magistrat pour
avoir mtiis quelques points d'exclaumatcion
dats unl fbuetuiuiu doit il ét uit l'auiteur. M. Ayl-
win reprocha M\I. lloli Ie s'être exprimé l ials
sou factiitum sur lu c use ie Maloie vs. Tute,
di'uunue manière incisive et of'luusiiute ienvers le
client adverse, telle enfi qu'elle ie pouvait
convenir à lui dignité( d'unî1e cour de justice.

L'tvoczt ayant expliqué le sens de certuins
points d'exclamation dont il avait fait usage,
le Juge lui fit observer que lu premier chef de
son factuimi était 'un eisong. Un autre
jour, M. Hcolt luit vertemient censuré sur ce
que le document en question contenait des
??mots ortant atteinte au cairctèricef'un ti-mo;ia.
Cette fois encore, lu\ Holt protesta de la droi-
ture de ses iîuteitions à cet égard, et dit qu'il
n'avait pas ertu voir cie offeisc dans les ter-
mes indiqués par le Juge. Néanimoins on lui
dit que ses fliactumus avaienti caractère sur-
castique et quei sa cauuse ne sel;it entendue
cîti't priès qu'il les au.uuait retirés dui dossier, uitis
amendés. Enfin , l'aduionition que sulit .M.
Ilolt en cette circonstance fut d'une sévérité
extrêie ; en vain vo'it-il faire valoir 'ab-
sence d(e toute intentioun de sa part de dévier
luî langagc admiissible, il ic put parer à i
ceisiure nii umièe on temipueurir lut rigueur.

Le bâton.ier géneraltl u barreau du l3as-
Cauuada, Phlounoîrable Al. Caron, ayant vouulu
reclaumer contre i'icnj ustice du cette censure,
fuît interrompu par rcette gudsion que lui fit
le juge:- Qui étes vousI -Sur lui réponse die
M. Caroi qu'il portait la parole en sa qualité
dle bâtonnuier, le juge rep.it avec lit rougeur de
l'iidiugniatioiu :-- Je nue reconnais pas un tel
officier!"

Dans ue audience postérieure, nialgré
qu'il fût évident que le blàme décerné à AL.
ult m'avait pas tic fondement, la cour parut

vouloir persizter dans le sentiment exprimé
par M. A ylwin ; elle adressa même at jeune
avocat ces parolcs -" la cour ne vous ne-
cordera plus cette indulgence qu'elle vous i
tènoignée jutsqu'ici." Cependant. lors de lui
reddition du iugement dans !a cause, sou hon-
nenr le juge lPanet fit remarquer que " les faits
en preuve justifiaienit l'emploi de-s termes con-
siguiés dans le factum de M. H-olt." Ce n'est là
qu'un résumé peut-ètre incomplt de cette af-
'aire, que le barreau de Québecsignale comme
portant atteinte à soni caractère et à sa di.
gnité. Est-ce que le sentiment :e la jus-
tice n'autorise pas à dire qu'elle est égale-
ment diregatire canu caractère ainsi qi'à la
dignité de la umagistrature 1

L'impartialit nous oblige de doniler inser-
tiot à l'urticle suivanut ie la iMinerve on ré.
pouis à notre corri-spondant, "1Un Témoin im-
pr'tial sans être rougc."

4 Un correspondant qui dit u'ètre pas rouge.
mais dont lt couleur nous est imconnue, essaye
ie tomaiper les lecteurs des A1iélanges Rligicaz
en donnanttitu un revôt d'ionnteté aux rouiges,
dans leurs démarches poir obtenir des signa-
tii res à l'adresse qu'ils se proposaient d'envoyer
à M. Papineau. Quelque soit sa couleur, il y
a des rouges qui sont plus francs que lui puis-
qu'il y en a qui out avotué que sur le nombre

bou, n 'est-ce lias ? Lu' citoîyei répîlique: vous
avez mon nom, mnais vous i'a vez pas oiui vote.
- C'est lui-même qui nous a raomuté ce i it.
Qui a t conhien d'înpostures de ce gere ont.
été miSse eni miuvre'

L'approche des éleelious pouIr la cité suog-
gère tuii ilMontreacl Gazelle îles réflexiouls fort
justos sur les d sord les qui souiveuit les ccoml-
piagnenit el sur les rioyi'nis de les prévenir...

Oi a cru voir que :eux qii danîs les élec-
tiomus précédeutes onît doe l'exem le des.
voies de fait brutales Ou ci imoinus les utit
provoquuees toujouîrs, étaieit les baindeis Ce
garçouns et le jeiunes geis igiorés, veilis des
parlies recul Lés tic unos fuiihubumrgs et donit les
démarches et les imi 'ouiements indsiqui t -
sez qu'ils obéissieit à 'i u uulsion de quelques
chefs. La muîunuiòre d'opérer de ces bandits
organiisés coisistait à su, ruer à l'improviste sur
îles voteurs paisibles iln'uls i'uvaient jamais
vus, et à les frapper lâchement parce q'ils
avaient doiié ou qu'ils étuieit en devoir d'é-
mettre un vote selon leur coiscience et selon
lt loi.

il est à espérer que, pour cette fois, les jeti-
ies turbutleuits qui n'ouîit erie à voir dans les

élections, n'apiipa raîtrouît pas autour les h us-
tings, et que Pautuorité chargée de préserver
l'ordre et de protéger les citoyens, dispeisera
ceux-ci. par soun attitude imposaite et fermie,.
de donier occasioti à des lutes suungilanmtes en
les laissatnt prendre eux-mêmes le som de
leur défenîse personnelle.

Le Billetii Electoril de PAvenir essaie de
fire compreidre que l'adh ésioi d'mun ombre-
de citoyens respectables de la ville à li caidi-
danture ce M. Puiiueau dmni rt. le reproche
d'irréligion iproferé cii d'autres t oe cotre
ce jourial oui ses collabornieurs. Il nu'esi pas.
mal ai t uuilletii d'en peniser ce qu'il votudra
aussi i'eni vcilqnàous u'à soi raisonne-
miîenît. Il ie s'agit ici, (els(s-ous, que de
deux elcuses: la caidi<lature d'ahird, puis
les principes politiques de M. Papineaui. Comn-
lieit peut-oi supposer que les votes cngiagés
en faveur de ce caiidat sien t unie siciion
mîème iidilecte. des priicipes religienix. iqiele
qu'ils soient, des conutrul euurs à bu rédactioni
de PAvenir. iiiiýuq'i nice, s':agil pas m m é cldes
principes religieux (le M. Papilîeatu7 A plis
forte raison serait- Ilpermis de préteidre, d'a-
près cette manutuuiere d(e voir, qui! les partauis

ui cantdidîat td croyance uiinirieiuic.iix lis-
tiigs, approuveront, eni votait. pur ce canudi-
dat, les principes de Piuuitariatisme. C'î'st
aller un peu uai-delà de I'uumtenîtionm dus lec-
teurs qui raisomenît, et beaueoujî aiu-udelà les
limites électorales. Il uî'y a pas omuîbro de
religiosité dans cette alitire.

Actes Officiels.

TI a phi a Soni Excellenîce le gouverneur-
ienôrI fhairi, les unominîa tions sutivaites, sa-

voir :
Wolfred Nelson. <"ur., miiérlecinu, de Monit-

réal, et Auud re w Dicksoi, écr., de Perth, pour
être ilispecteirs du p heniicntiaire proviicial,
on vertu des Actes 14 et 15 viut. ch 2.

Joseph Edouard Turcotte, écr., C. R., pour
être présideit le i Cotir des Sessions cde
Quartier d la Puaix dlants et pour le district
des Trois- Ltivières, sots l'Acte 13 et 14 vict.
ch.2.

voix blrve, vous recoimn3icez une ancienne
tuer-, et il est triste que volus en fassiez

notre viii amui le ténioiu; car je suis de ceux
que vouius enveloppez dans votre anathênie ;
je sui. ,de ceux qui en Continuant de servir,
ont fhut une concesioi coupable dont vous
paru -z.

-Genéral, s'enipressa de dire le dtutc d'un
toncit. i uoble bienveillaunee, il y a longtemps
qlue miu opinion sur votre compte est fixée.
Ce que vous avez eru devoir faire, je nei Pets-
se pas lait, peut-être ; mais je ne me sens ni
le droit iii le courage de vous blâmer, car en
Afrique où vous avez vaillicluu nient comitbattui
depui. ut tinze ans, j'ai appris à vous estimer
et à vaus aimer.

Le- eunéral s'inclina et reprit
.-Vus conniaissez rnes opinions et savezi

où esu toujour. l'affectioun de mon cœur. Per-
sonie. plus que moi, n'a le respect de la fidé-
lité. la rigion du serient. et jamuais 'inté-
rèt mu l'ambition ne aurait fait commet-
tre,je ine dirai pas une trahison, vous um 'ci
savez incapable, niais une faiblesse. J'éuais
en Afriquie avec le grade de capitaine, lors-
qti'iu'lutau la rêvolution de Juillet. Frappé aui
cœur upar cette douîlouureuuse nocuvelle, car l'af-
fectioun de tous les miens, les rêves et les res-
pecî. de inon enfance entouraient cette vieille
roya' le de tant de siècles, à laquelle j'étais
dévouié encore plus par reconnaissance que
par devoir ;j'envoyai m'a démission au iaré-
chal De Boturiont. Plusieurs officiers avaient
suivi mon exemple; le vieux maréchal nous
fit appeler.

Il Messi-urs, nous dit-il, je naccepte pas IVoyons, traitons un plus agréable sujet, par-
vos démissions ; à côte de la royauté, il y a lons du mariage de votre charmante nièce qui

|le pays que vo s oubliez ! le pays,auquel ltis nous procure le plaisir de vous voir à Paris et
cles hommes de cur, tous les bons citoyens se qui nous permettra de vous garder quelque
doivent ; vous êtes jeunes, l'avenir estdevant tenpls.
volus, croyez moi, nie- brisez pas votre épée, -Oh i! mon cher due,ce mariage est encore,
servez bravemîent la France en combattant entre mon frère et moi, un sujet de querelles
ses ennemis ; soyez en certains,du fond de son terribl-s. Il ne- ie pardonnera jamis, d'a-
l exil, le roi que vous pl eurez vous en sera re- voir accepté un autre gendre que celui qu'il
connaissant. Réfléchissez done, messieurs, nie proposait.
et dans qui.ze jours revenez me voir." -Le mien était de haute et ancienne nais-

Ces sages paroles notus firent rentrer en sance, vous avez préféré tun gendre riche,
unotus-unies et lever les yeux sur la France vous êtes libre.
dont nous étions aussi les enfaniîts ; nous con- -Mais, îmonsieur de La Vrillière, interrom-
tinuâmes do servir en nle voyant que le pays.. pit le duc, n'est-il pas un parti très honorable?
Si c'est là un crime, je l'ai commis, mais je -C'est un parvenu.... d'où vient-il 1.....
m'en honore, car ma vie n'a point été inutile, qu'est-ce qui le connaît?...
je l'espère. -Son plus grand défaut aux yeux de mon

---Belles paroles, grommela le marquis en frère est d'avoir trois millions.
liochant la tête. -Et le général pétitionne déjà pour son

-Belles paroles et bons services, ajouta le gendre, riposta le marquis avec une railleuse
duc. amertume ; on ne voit que lui dans les aiti-

Et, sans transition aucune, comme s'il eut chambres mcinistôrielles; du moins, et c'est
oublié le démenti qu'il donnait à une partie ce qui nie console, je ne ratifierai pas par ma
de sa vie, il reprit d'une voix triste : présence une union rue je blâme, je le dis ti ès

-- lélos ! que deviendrait notre chère pa- nettent.
trie, si des hommes courageux ne se vouaient -Coment,
pas à la défendre contre l'esprit de désordre et -comment, mon cher marquis, fit le'duc

d'anarchie qui l'agite. Oh1 ! ma lhelle France ! avec étonnement, vous ic serez pas a Paris

ces proneurs insensés d'utopies criminelles pour le mariage de votre mièce T

parviendront-ils done encore à souiller ton no- -Un procès de très haute importance,s'em-
ble frontl1 pressa de répondre la marquise, nous appelle

Puis, prenant ut, air gra::ieux,il reprit: immédiatement en Dauphine.

-La politique, c'est la vraie lébaïde, qui -- Un procès se retarde, mon cher, marquis,
engendrerait encore des frères ennemis. et vous êtes le chef de la famille.

Le marquis hocha la tête et ne répoidit
rien.

La atirqtuise était sur lus épines, car elle
couioissait i temt inühraInlable de sou
mari. Aussi pour changer lt conversation
elle s'emipressa de dire :

-Et ce cher Arthur, uue le verrons nous pas
ce soir ?

-Il devriit être ici, répondit le duc, mais
vous le savez, narquise, dès que les oiseaux
ont des ailes, ils s'envolent.

-Si on ne les tient cin cage.
-Jamais, marquis ; enchaîner la jeunesse,

entraver sa liberté, c'est anoblir soi cSur et
tuer son énergie !

-Dites plutôt que c'est lui éviter bien des
dangers et la soustraire à bien( des embûches.

Il est certains principes, mlion cher narquis,
sur lesquels nous avons toujours difIéré d'opi-
nïion ; je ne veux pas pour Arthur de cette
fhcile vertu qui reste pure, parce qu'elle n'a
jamais eu d'épreuîves à subir. Arthur n'ha-
bite pas non hôtel, il a pris un appartement
dans le quartier des écolesdont il <toit suivre
les cours.

-Arthur De Savernay suit les écoles, ce
Pandenionium de toutes les corruptions, ou
s'apprennent tous les vices, ou s'oublient les
bons principes et se perdent les saines tradi-
tions. Les écoles ! où ces nessieurs de vingt
ans s'érigent en réforiateuurs de la société,ou-
bliant que quelques mois avait, assis sur les
bancs de bois d'un collège, ils faisaient, sans
oser murmurer, un penseur.

-Pardieu, dit le général, jusqu'à quel âge
faut-il don, qu'on les tienne sous la férule ?

-Vous voudriez, cher margni.<, reprit le-
ldte en souriant, que l'ni ût quarate ans

avant d'en avoir vingt; c'est-à-dire la mat urit6-
avant la jeunesse, l'expérience avant d'avoir
étudié lt vie ; c'est impossible ! Arthnr suit
les écoles, parce qu'aujourd'hui noblesse n'est
p:uts un privilége, mais une obligation; ce que
tout le monde appiend, celui que sa naissance
à mis ait dessus de tons le doit savoir. Ar-
thlur n'habite pas cet hôtel parce que, nCpoi-
vant a mon âge esperer longtemps lui servir
de mentor, j'ai voilti que de bonne heure il
apprit à se codire seul, et à lcompter su
lui-meme.

-Et vous ne craignez pas les mauvaises li-
aisons, les pernicieux conseils, les funestes.
exemples !

-La peur est bien souvent la mure du dan-
ger.Arthtr se souviendra du nom qu'il portc.I1
y a des leçons, croyez-moi, qui sont toites
apprises au fond d i'l'me, et qne les ceurs.
bien places n'oublient pas.

-. 11 y a aussi, relprit le marquis d'une voix.
fortement accentuée, des doctrines funestes,
si perfidement enseignées, qu'elles cerroi-
pont le meilleur natu.'mal, et pervertissent ls-
prit le plus généreux.

--Que voulez-vous dire,. marquis 1 reprit
le duc d'une voix brusque et après un effort.
sur Iui-mnime.

. . (A coritin.ucr.) . .
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